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DISCOf^RS  DE  CE 

s’efipajjé  en  laprefentation , desRenion- 
firancespar  ejcrit,  que  le  Tarlement  alla, 
faire  en  corps  au  Roj , le  Mar dj,  x z. 
May  1 6 1 jé 

La  Court  informée  de  la  vùloté,  & 
comodité  duRoy,pour  ouïr  fes  très 
humbles  Rcmonltrances  , arriua  au 
Louure  fur  les  trois  heures  de  releuee, 
ou  il  y auoit  vne  multitude  de  Peuple 
curieux  de  voir  cette  action: elle  fut  co- 
dijitte  auCabinetdeftiné  pourrepolèr 
les  AmbalTadeurs.attédât  leur  Audien- 
ce; ou  ayant  demeuré  demi-heure,arri- 
uale  ficur  de  Vitry  Capitaine  des  Gar- 
des du  Corps,  pour  la  conduire  en  la 
Châbre  du  Gonfcil , ou  cftoiét  le  Roy, 
& la  Royne.  Il  propofa  pour  éuiter  la 
prclfedc  palTcr  par  vne  moteelècrctte, 
ce  que  Toa  ne  trouuapas  bon,  iugcant 
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5-’/  qu’il  eftoit  de  la  bien-  fceance  d ’vnc  tel- 
;'^le compagnie  démonter  par  vn grand 
cfcallieriDoncques  pour  en  faciliter  le 
chemin,  ledit  ficurdeVitry  lemift  dé- 
liant, & liiy  donna  moyen  d’entrer  en 
ordre  en  ladite  chambre  , ou  cftoient 
auec  leurs  Majeftez  du  cofte  du  Roy, 
Meffieurs  de  Guife,  de  Neuers,de  lem- 
uille,  & Defpernon,du  cofté  de  la  Roy- 
ne,  Meflîeursde  Vendofme  ,deMonc- 
morancy,  de  Briflac  , de  Souueré,  le 
Grand,  & autres  Officiers  de  laCouro- 
ne  àcortéde  la  gauche  du  Roy,  eftoit 
M onfieur  le  Chancelier,  ayant  fa  main 
droite  apuyee  fur  ladite  chaire  , & au 
de  flous  de  luy , Monficur  le  Prefident 
Iannin,& grand  nombre  de  Seigneurs, 
Gentilshommes,  Confeillers  d’tftat,  & 
autresrderriere  leRoy,&laRoync  eftoit 
aflîsfur  vn  Tabouret, Monficur  le  Ma- 
refchald’Ancre,  & proche  de  la  chaire 
de  la  Royne,  le  commadeur  de  Sillery  , 
& le  ficur  de  la  Cha^aigneraye,  & apres 
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quelque  (îlecc  Moficur  le  premier  Pre- 
ndenc  commença  a dire.  Que  le  Parle- 
ment n’auoit  iamais  maqué  au  debuoir 
& au  fçruice  de  fon  Roy , & proteltoic 
encore  de  (èruir  éternellement  fà  gran- 
deur; Q^’il  auoit  charge  de  reprelenter 
àfaMaiellé,nonlesmotifs  de  i’Arrcft 
donné  en  Mars,  Mais  fes  très- humbles 
fubmiflîôs  & Remonftrances  dans  les- 
quelles fe  trouueraefcrit  tout  ce  qu’il  a 
iugé  vrile  & neceflaire  poursô  feruice: 
n’ayant  autre  defir  que  de  recognoiftre 
fâMaicfté  poursofouuerain  Seigneur, 
& vniqueMaiftre:Etfurce,prelentaau 
Roy  lesRemôftrancesquiles  ayât  pri- 
fes  les  bailla  au  fieur  de  Lomenie  Secré- 
taire d’Eftat,puis  commanda  que  l’on 
fc  retirall. 

Lors  ledit  Premier  Prefîdenr  dit  qu’il 
cftoit chargé  de  Supplier  tres-humblc- 
ment  fa  Majefté  quelles  fulTentprefen- 
temée  leuës , la  Roynerayat'trouué  bo  ; 
Ichls  dudit  fieur  de  Lomenie  par  com* 
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mandement  du  Roy  les  Icut  fortdiftin- 
dtemeiK  fans  interruption:  puis  fa  Ma- 
jefté  commâda  au  Parlement  de  fe  reti- 
rer au  grad  Cabinet,  ou  il  fuft  enuiron 
demi-neurc , eux  retournez  vers  elle, 
le  Roy  commença  adiré, 

Qifil  auoit  entendu  leurs  Remon- 
llranccs , defquelles  il  n eftoit  entiere- 
met  fatisfait,  que  la  Roy  ne  fa  mere  di- 
roit  le  refte. . 

Doneques  la  Royne  prenant  la  pa- 
rollc,  dit  que  le  Roy  auoit  grade  occa- 
lîondc  s’offenfer  delà  cop.agnic, ayant 
au  préjudice  de  fes  deffenfes  touché  aux 
affaires  de  fon  Eftat, voulant  faire  les  ré- 
formateurs, difpofer  du  Gouuernemét, 
& de  fes  finances  ; Que  pour  fon  regard 
elle  n eftoit  lî  peu  clair-voyante  quelle 
nerecognuft  , quec’eftoit  fa  Regcnce 
que  l’on  attaquoit,  laquelle  toutesfois 
auoit  efté  louée  par  tous  les  ordres  de  ce 
Royaumc,a{l'emblezen  corps  d’eftats&î 
mefmepatlcur  compagnie, que  l’on  ne 


pouuoic  parler  de  l’adminiftration  fans 
la  toucher , que  ces  Remonftrances  n’e- 
ftoienc  approuuees  d’eux  tous  , qu’il  y 
auoitfix  Prefidentstant  prefensqu’ab- 
fens  quiy  auoientrefifté,  quec’cftoient 
feulement  fix  ou  fept  tant  Prefîdents 
que  Gônfeillers  qui  en  auoient  efté  les 
promoteurs , que  le  Roy  en  fçauoitles 
noms , ôi  demeures  qui  ne  l’endureroit 
a l’aduenir,  & les  feroit  chartier,  qu’elle 
vouloir  bien  dire  tout  haut  qu’il  n’ya- 
uoit  iamais  eu  Rcgence  plus  heureulc 
quelafienne,&:voulat  pafler  outre,  clic 
s’arrefta  difant  que  la  cholerc  la  prefibic 
de  telle  forte  qu’elle  ne  pouuoic  plus 
parler  : & finifsatcomanda  a Monneur 
le  Chacelier  de  continuer,&  faire  lârcf- 
ponfè  du  Roy  ce  qu’il  fit,  & dit. 

Que  la  France  eftoic  vne  monar- 
chie ou  k Roy  feul  commandoic  te- 
nant fon  Royaume  fouuerainenient 
de  Dieu,  qu’il  le  deuoitgouuerner  fé- 
lonies Loix  ôc  Ordonnances,  fans  eftre 
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tenu  d’en  rendre  compte  a aucun^  qu’il 
n’appartient  au  Parlement  de  contro- 
oller  fon  Gouuemcment  , que  le 
Parlement , ne  iugeoii  de  la  ligne  de 
Copte  ny  des  aydes  .*  Aplus  forte  rai- 
fon  ne  pouuoit  fe  mefler  de  la  con- 
duitte  & direâ:io,  de  l’Eftat^qué  le  Roy 
diftribuoit  fapuifsâce  corne  il  luy  plai- 
fbit.quc  le  Parlcmât  ne  pouuoit  entre- 
prendre plus  que  le  Roy  luy  permet- 
toit  j que  de  vérité  les  Roys  auoient  ac- 
couftumé  aux  grandes  affaires  de  pren- 
dre aduis  de  leur  Parlement,  & cro- 
yoit  quils pouuoient grandement  fer- 
uir:  mais  que  c’eftoit  quant  il  luy  plai- 
foit,  quand  leur  authorité  eftoit  ioin- 
te  aUec  la  volonté  du  Roy , elle  eftoit 
tresbonne,  & confeilleroit  toufîours  le 
Roy  d vfèr  de  leurs Confeils  ,*  mais  que 
de  ie  donner  de  leur  mouuement  , 
quand  euxmefmesyauroient  bien  pé- 
fé  ils  trouueroicnt  ne  le debuoir faire: 
qu’iofenfîblcment  il  s eftoient  portez  a 
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vne  deliberation  qui  altcroit  grande- 
ment l’authorité  du  Roy  , que  le  temps 
mefme  y eftoic  fort  contraire , pour  è- 
ftie  celuy  auquel  on  trauailleaux  Ca-^ 
hiers  des  Eftats,qu  eftants  enuoyés  au 
Parlement,  ils  euffent  treuué  fubic£fc 
de  faire  a temps  ce  qu’ils  font  hors  de 
fàifon , que  verirablcmcnt  l’intention 
generale  cftoit  bone , mais  qu’au  parler 
il  y auoit  du  manquement,  Que  s’il  a cy 
deuant  dit  que  cela  eftoit  fans  raifon , il 
dit  maintenant  qu’il  eft  làns  exemple, . 
ayât  charge  exprefle  de  dire  l’vn  & l’au- 
tre, d’autant  qu’il  ne  fe  trouucra  point 
que  le  Roy  eftant  a Paris , Ic^  Parlement 
defon  propre  mouuement  ayt  afTem- 
blé  les  Princes , Ducs,  Pairs,&  Officiers 
de  laCouronne,n’cn  voulât  autre  preu- 
ue  que  les  exemples  rapportez  dans  la 
Remonftrance  : que  pour  ce  qui  fe 
paflâdu  régné  de  Charles  cinq,  ce  fut 
le  Roy  mefine  qui  fur  vne  rcqueRe 
préfenteepat  Tes  Anciens  feruiieurs  qui 


eftoicnten  Guyêne , fit  appcller  lé  Rüy 
d’Angleterre  en  fon  Parlement , fai- 
iânt  condamner  les  rebelles , & confir- 
mer les  fidcllesi  Mais  toutes  ces  alléga- 
tions ne  peuuent  s’approprier  au  fubiet 
de  maintenant. 

‘ Etquantaux  trai£te'z  de  Paix, qu’élis  ne 
fe  dclibereroient  point  au  Parlement, 
que  l’accord  eftantfait  ôc  figné  du  Roy, 
on  faifoit  publier  la  paix  a Ion  de  trom- 
pe: Qijemefmes  au  dernier  traidé  fait 
auecle  Roy  d’Efpagne,  auquel  il  euft 
l’honneur  d’eftre  employé,  apres  que 
les  députez  furent  d’accord  des  arti- 
cles, & qu’ils  furent  fignez  par  le  Roy, la 
Paix  fut  publiée  a Ion  de  trompe  , & 
long  temps  apres,là  Majefté  les  enuoya 
au  Parlement,  pour  eftre  enregiftrees  .* 
•Que  pour  les  euocatios  dont  on  fe  plai- 
gnoitjiqu’il  n’en  au  oit,  point  donné 
fans  deliberation  de  Confeil,  & que 
c’eftoitpour  êmpefeher  que  les  Parlê- 

méts  au  preiudice’  des  ordonnances. ‘ne 
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prinfTent  cognoifiance  des  difTerens  de 
ceux  qui  auoienc  des  Parens  en  leur 
Gopagnie.  Quant  aux  Abolitions  il 
pouuoit  feulement  afliirer  pour  l’adue- 
nir  qu’il  ne  s’en  pafierôt  plus  aucune.  Le 
Confeileftant  réglé  de  forte  qu’il  feroit 
malaif  é de  le  faire, mais  qu’il  pouuoit  di> 
re  pour  le  pafié  n’en  auoir  fceeilé  fans  a- 
uoir  cfté  delibcrees , & raportees , en 
plain  CoUfcil,  par  l’vn  des  Maiftres  des 
Requeftes^n’en  ayant  iamaiseflévfé  fî 
fobremcntquc  depuis  quatre  ou  cinq 
ans.  Et  pour  les  caflàfiôs  desArreflsdu 
Parlemét,  ç’a  efté  quant  il  a entrepris  de 
iuger  pardcfFus  les  delFences  duCôfeil 
du  Roy  , qui  n’a  tenu  tels  iugements 
pour  Arrcfis.que  leurs  Arrefts  n’auoiçt 
iamais  efté  plus  loigneufement  garde?- 
qu’ils  l’auoientefté  depuis  peu  d’années, 
que  l’on  âuoit  fait  ccfïer  le  Confeifpout 
trauailler , fans  intermiffion  aux  Ca- 
hiers des  Eftars,  & qu’eftant  aptçfcnc 
furceluy  delà  luftice,  fa  Maièftéjauoit 
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commâdé  cl’eriprédrcleuraduis,  qu’ili 
ne  gardoient  pas  les  O rdonnances , fut 
la  réception  de  ceux  de  leur  compagnie 
receuanc  plufleurs  freres,&  proches  pa- 
ïens dans  vn  mefmc  Parlement,  Moins 
celle  de  Moulins,  confirmées  Bloys 
pour  Icsprocez  de  Commiflàires , qui 
ne  les  permet  qu’en  cinq  cas  : qui  font 
iournellement  furpaflés , qu’il  y auoit 
des  Requeftes  prefentées  au  Confeil  du 
Roy  pour  en  cafler  les  Arrefts  ; ce  que 
toutefois  on  n’a  encore  fait  ; Que  d’ail- 
leurs ils  euoquent  les  procès  des  Subal- 
ternes, mefines  les  decrets  & les  iugent 
en  premier  inftant  au  preiudice  des  lu- 
ges ordinaires,qu’ils  Caflent  les  Arrefts 
du  Confeil  du  Roy , encorcs  qu’ils  por- 
tent CCS  mots;  le  Roy  en  fon  Confeil,  & 
defehargent  les  parties  d’y  comparoir. 
Qu’on  ne  pouuoit,  & ne  deuoit-on , fe 
plaindre, de  la  Regéce  de  la  Reync,  ay ac 
efté  fi  heureufe  que  iamais  les  hiftories 
n’éont  remarquéde  fi  fauorable,ou  tou- 
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te  la  France  a iouy  abondâment  de  tou- 
tes fortes  de  biens  ; Que  la  Royne  ne 
doit  compte  qu’à  Dieu  feul  de  la  Ré- 
gence ; & quant  elle  voudroit  le  rendre 
au  Roy,  là  maiefté  luy  en  faura  gré,  que 
perfbnne  nepouuoit  prelciireau  Roy, 
quel  Confeil  il  doit  prendre ,qu’ii  auoit 
trouué  bon  fe  feruir  des  melmes  perfon*. 
nés  que  le  feu  Roy  auoit  choific  dont  il 
s’eftcitbientrouué  que  la  Majtftéjfc- 
roit  voir  en  Ton  Conleil  les  Remonfti  a- 
ces , & y feroit  relpondre. 

Et  comme  la  compagnie  fe  retircir, 
Monficur  le  Prelident  lanin , prift  l'a 
parolle,&:dit  qu’avant  innocemment 
manié  les  Finances  du  Roy,  auec  ceux 
qui  s’en  font  mellez,  il  penferoit  en- 
courir blafme,s’ilne  difoit  quelque  cho- 
fe  de  fa  charge,  de  laquelle  ie  répodroic 
deuant  les  plus  feueres  Iuges;&qu’il  s’e- 
flônoit  comment  il  eft oit  blalmé , non 
par  vne  Populace  qui  interprété  legeré- 
raent  le5  Adionsd’autruyjmaispar  \‘ne 
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compagnie  de  gens  (âges  malicieufe» 
mène  informée  de  radminîftration  des 
Finances  du  Roy , que  ce  n eftoit  point 
àlaRoynea  qui  on  s’adreffoit,  mais  a 
luy,  quefa  Maiefté  n’eftoit  tenüe  ren- 
dre compte  de  (à  Regence  qu’au  Roy, 
lequel  quant  il  fera  en  aage  de  l’efcouter 
s’il  en  veult  prédte  la  peine  luy  en  réd'a 
mille  grâces  du  foing  qu  elle  y a aporté , 
&c  pour  venir  au  particulier  apresque 
le  feu  Roy  nous  fut  rauy , Moniîeur  de 
Suly  continua  le  maniemeut  des  finan- 
ces, iulques  a la  Guerre  de  juillers,  en 
arrefta  luy  mefme  la  deCpcnce,  ne  laif- 
làntlots  de  deniers  cpmptans  és  mains 
du  Threforier.  de  l’efpargne  Puget  , 
que  trois  millions  cinq  cens  mil  liurcs, 
qui  furent  baillées  au  fieur  de  Beaumar- 
chais,de  dire  que  le  reuenu  du  Roy  foie 
augmeté  depuis  ledqccds  du  feu  Roy, 
,on ne  le  fçauroitdire,puisqu’au  cocrairc 
il  y a eu  rabais  fur  ies  Gabelles  de  deux 
millions  de,  liures , ^ [es  charges  aug- 
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mcnrees  de  quatre  mille  pohr  la  ncccH- 
lîté  des  affaires,  Qi^antaux  deniers  de  la 
Baflille  quelques  nccellitez  que  l’cftac 
ait  paty , on  n’y  a point  touché  , finon 
pour  arrefter  le  Cours  des  mouuernens 
derniers , & pour  le  voyage  de  Poiefiers 
&rurce  qu’on  a dit,  qu’on  mettoit  du 
temps  du  feu  Roy,  tous  les  ans  deux 
millions  de  liures  das  la  Baflille,  que  ce- 
la n’efloit  point , qu’on  n’y  mettok  que 
huicl  cens  mil  liures, qu’il  eilok  fort  pé- 
rilleux de  toucher  au  mal  fans  y appor- 
ter le  rêdre,qu’il  falloir  nomer,  ik  parti- 
cularifer  ceuxqui  en  cftoiétcaufe  qui  fc- 
r dt  incôntincthabâdonés  des  gés  de  bic 
& que  luy-ineime  (croit  le  premier  a le 
faire,&  qu’a  la  vérité  il  feroit  expédient 
de  retrancher  les  dcfpcnces,&  charges 
furuenr’ës , quesodeuoir  robligepit  de 
dire  cela,  & ayant  ainfi  finy.Monfieur 
de  Guyfe,  qui  auoit  changé  de^  place 
quelque  temps auparauant, quittant  le 
Cofté  de  laRoyne,  s’approcha  prés  de 
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Monfieur  le  Chancellier  du  cofté  du 
Roy,  & en  fc  baillant  iufques  a l’oreille 
du  Roy,dift  en  parolesbaflcs,  qu’il  par- 
loir poutles  Princes,  & Pairs,  qu’ils  ne 
viendroient  au  Parlement  fi  le  'Roy  ne 
leur  comtnandoit  expreflement  pour 
conferuer  fon  authorité,que  pour  Itry  il 
le  ferüira  les  yeux  bandez  enuers  tous 
Zi  contre  tous  luy  offrant  fa  vie  , fes  biés 
&fon  elpee,  & en-femblablcs  termes 
en  dirent  de  mefmeMelfietirs  de  Ven- 
dofme  ôc  de  Montmorancy,  Monlieur 
Defpernô  dit  qu’il  nccroiok  pas  que  le 
parlcmenteuft  lapuiffance  d’appeller, 
^ afTemblerles  Pairs  de  France  îans  per- 
milEo  du  Roy  , qu’il  fegarderom  bien 
de  l’alier  inftruire  des  affaires  d’Eftat , 
qu’il  y auoit  différence  du  Parletnent, 
comme  il  eft  a prefent  d auec  ce  qu’il 
eftoie  en  fa  première  inftitution,d’au- 
tant  que  lors  iln’y  auoit  que  les  Princes, 
Ducs , & Pairs  quifendoient  la  iufticc, 
par  commandement  du  Roy,  & qu’il 


auoit.l’honncurd'y  foir^  & faire  partie 
du  corps,  aquoy  Monfîeur  le  premier 
Prefident  répliqua  que  l’Arreft,  eftoie 
•foubsle  bon  plaifir  du  Roy,  il  reparç 
& die  qu  e l’Arreft  n’eftoit  ainfi  du  com- 
mencement, & qu’on  fçauoic  tout,  &c 
fur  la  répliqué,  la  Royneinterpofa  Ton 
authorite , èi  dit  que  c’eftoit  afFer,  fer- 
mant par  CCS  paroles  a l’vn,&:  a l’autre 
labouche:  ce  difeours  finy  Ie,MarefchaI 
d’AncrefeleuancdedelTusfon  Tabour  - 
rcc,  s’approcha  de  l’oieille  de  la  Roy- 
ne  , &c  luy  parla  tout  bas,  îuy  retourné 
en  fà  place  , la  Royne  s’addreflànt  au 
Parlement,  dit,  vous  FoufFrez  faire  & 
vendre  ces  libelles  diffamatoires,  con- 
tre l’honneur  du  Roy , &c  le  mien  & 
n’en  faites  iuftice  tenez  voyez  ce  liuret 
ellelebaÜia  au  Sieur  de  Pilieux, Secré- 
taire d’Eftat  qui  en  l’eut  quelques  fueil- 
lets  marque,  puis  s’arrefta  ledit  Sieur 
premierPrefidenc  luy  dit  qu’il  y auoit 
trois  iours  qu’il  enfailoic  faire  vneexa- 


âe  perquifition  fur  les  Imprirneries/Ssf 
qu’iln  auoitencores  fceu  rie  dcfcouurir 
MonfieurDcfpcrnodit  quecen’tftoit 
ces  pauuresgens  la  qu’il  falloir  punir  lef 
quels  ne  chercher  qu’a  gaigner  Itür  vie. 
Mais  les  Aurheurs,  & ayant  iair  appeller 
les  Gens  du  Roy.laRcyneleut  Hllhail- 
lerleliure  comme  la  cômpagnie  fe 
vo'oic  retirer , Monfieur  de  Neuers  qui 
n’auoit  point  encore  parlé,  dit  àla  Roy- 
ne,qu’il  n’auoit  baillé  procuration  a per 
fonnc  pour  parler  pour  luy , & qu’il  fca- 
uoit  bien  ce'qu’il  deuoit  au  Roy,  6:  qu’il 
ne  pcnfoit  pas  que  ce  fut  vnc  alTemblee 
pour  renouueller  ferment  de  fidelité, 
qu’il  trouueroïc  beaucoup  de  bonnes 
chofesdans  les  remonftrances,  & que 
s’il  y auoit  quelque  chofc  de  mauuais 
s’eftoit  au  Roy , a le  rejeter. 


